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Prologue
Agacé, Theo jeta le journal sur son bureau et se tourna vers la baie vitrée, fixant sans vraiment la voir la haute ligne des tours s’élevant dans le ciel bleu du printemps.
Ainsi, Sacha s’était marié… 
Que de choses s’étaient passées depuis qu’il était parti, laissant les siens sans nouvelles…  Cela faisait maintenant des mois qu’il n’avait eu aucun contact avec eux. Qui aurait cru qu’une chose pareille serait un jour possible ? Personne de leur entourage, connaissant les liens qui les unissaient.
Mais comment aurait-il pu continuer à les voir, à leur parler comme si de rien n’était, comme si rien ne s’était passé ? Et, dans l’hypothèse improbable où il serait parvenu à vaincre son intense répugnance et à leur confier son secret, auraient-ils pu comprendre ce qu’il traversait ? Quelle aurait été leur réaction ?
Incapable de faire face à ses frères, à ses parents, il avait préféré partir loin d’eux. Pour ne pas sentir tout ce qui les séparait désormais, pour toujours, à chaque seconde.
Il se leva et arpenta son bureau new-yorkais comme un fauve en cage.
Ses frères, eux, continuaient à mener leur vie sans ces pensées qui l’obsédaient, à travailler, à faire prospérer Tsarakis Inc. Ils rencontraient des femmes, tombaient amoureux, les épousaient… 
Et lui, pendant ce temps ?
Il s’était enfin choisi un point de chute après avoir beaucoup voyagé ces derniers mois et il avait installé son bureau à New York, pendant que ses équipes restaient basées à Londres. Et à présent il entrait dans la dernière phase du plan qu’il concevait depuis des semaines.
Il avait mis du temps à retrouver la trace de celui qu’il cherchait : jamais ses parents n’avaient laissé filtrer la moindre information qui aurait pu l’aider dans sa quête et accélérer celle-ci. Il s’était débrouillé seul, avec l’aide d’un détective privé dont il connaissait depuis longtemps les compétences et le professionnalisme.
Enfin, il avait réussi à l’identifier et à le localiser. Et il avait pu passer à l’action.
En repensant à ce moment terrible qui avait fracturé son existence en deux parties irrémédiablement distinctes, Theo ressentit de nouveau le même froid glacial qui l’avait alors saisi.
Il avait trouvé un journal dans une vieille commode, à Tsiros. Il avait rapidement compris qu’il s’agissait de celui de sa grand-mère. Dès qu’il avait lu les premières lignes sur le papier jauni par le temps, il avait pressenti que plus rien, jamais, ne serait comme avant.
Son intuition s’était révélée juste. En quelques phrases, les mots de sa grand-mère, qu’il n’aurait jamais dû lire, avaient brisé le cours de sa vie et l’avaient séparé de sa famille, faisant de lui un étranger en son sein.
Il secoua la tête et se posta devant la baie vitrée.
S’il voulait reconstruire quelque chose à partir de ces décombres, il devait réussir la mission qu’il s’était confiée : retrouver l’homme à cause de qui il avait tout perdu en un instant et se venger en lui prenant ce qu’il avait de plus précieux au monde.
Il le dépouillerait. De tout. De ses biens, de sa société, de sa famille.
Alors il pourrait peut-être respirer librement de nouveau, enfin soulagé de cette colère qui l’obsédait sans relâche.


1.
Juliet prit un dernier cliché des enfants qui jouaient au football dans une rue délabrée du Queens, et qu’elle observait depuis une demi-heure sans que cela entrave en rien leur naturel et leur spontanéité. Savoir regarder sans s’imposer, c’était sa façon de faire ; une pratique qui lui avait toujours permis de réaliser de très belles photos.
Depuis qu’elle avait commencé à s’exercer, à l’adolescence, les scènes de rue prises sur le vif étaient vite devenues sa passion. Elle avait pris l’habitude de parcourir New York pendant des heures entières pour en dénicher, pour capter en une seconde un regard, un mouvement, qui, au-delà de la scène elle-même, communiquaient une vérité plus profonde, plus intemporelle, plus tragique aussi parfois, ou plus poétique.
Quand elle était heureuse du résultat, elle avait l’impression d’avoir découvert un trésor dissimulé aux yeux de tous et qu’elle révélait aux autres.
New York…  Elle aimait tellement cette ville et ses habitants, la vie qui y pulsait bruyamment, qui y vibrait avec une énergie intense…  Oui, elle aimait tout de New York, ses bons et ses mauvais côtés. Pourrait-elle un jour vivre ailleurs ? se demandait-elle parfois. Franchement, elle en doutait. Et puis, à quoi bon partir alors qu’elle se sentait ici chez elle ?
Depuis quelque temps, certains magazines s’intéressaient à son travail, et elle avait même pu vendre une série entière, réalisée en collaboration avec un journaliste enquêtant sur les sans-abri de New York.
À vingt-trois ans, Juliet pouvait vivre de son travail, et elle n’en était pas peu fière. Elle pouvait enfin s’assumer, être autonome par rapport à sa mère et son beau-père.
Cette année, elle prévoyait de faire des voyages dans d’autres grandes villes des États-Unis, peut-être Détroit et Washington, qui représentaient en quelque sorte deux extrêmes du pays : une ville paupérisée et désertée par une partie de ses habitants, et une autre qui était le cœur du pouvoir politique.
Elle souffla pour chasser une mèche brune de sa joue et rajusta sa queue-de-cheval. La température était déjà élevée en ce jour de printemps : son jean, son petit pull en coton bleu marine et ses baskets lui tenaient trop chaud, et elle avait hâte de rentrer prendre une douche avant de se changer.
Pour cela, direction l’Upper West Side, où se trouvait le magnifique duplex dans lequel elle vivait avec sa mère et son beau-père. Un cadre qui la changerait du Queens, pensa-t-elle ironiquement.
Sa mère n’avait jamais compris ce qui la poussait à arpenter ainsi les quartiers populaires de New York. Avec le temps, Juliet avait fini par saisir les raisons de cette incompréhension qui la chagrinait parfois.
Née dans une famille pauvre du New Jersey, sa mère s’était battue pour se construire une vie meilleure, loin de chez elle. Tout d’abord, elle avait tout misé sur les études, jusqu’à ce qu’un agent la remarque dans la rue : il lui avait proposé un contrat, avec la complète bénédiction de ses parents trop heureux de la voir réussir, et il avait fait d’elle un mannequin en quelques mois. Finies les études : encore mineure et sous un nouveau nom, Linda Roger avait tout abandonné pour se consacrer à son nouveau métier, qui les avait très vite sorties de la pauvreté, elle et sa famille.
L’envers de cette incroyable trajectoire pour une jeune fille pauvre était le cauchemar récurrent qu’elle faisait depuis : celui de renouer d’une façon quelconque avec ce passé sordide qu’elle avait volontairement laissé derrière elle.
Tout ce qui lui rappelait la pauvreté l’angoissait terriblement, et elle refusait de s’y intéresser.
Heureusement, son beau-père, Steven, la comprenait mieux et la soutenait dans sa démarche de photographe.
Sa mère et lui s’étaient connus quinze ans plus tôt, sur le tournage d’une publicité. Elle était la star du spot, lui était à l’époque le P-DG de la firme automobile qui en avait passé commande.
Quand elle avait vu cet homme entrer chez elle, dans sa maison, Juliet avait huit ans et elle avait d’abord tout fait pour se montrer détestable et hostile. Et elle avait réussi à merveille…  Quand elle y repensait, elle en rougissait encore de honte. Elle avait été si désagréable ! Mais Steven ne s’était pas découragé et, à force d’affection et de patience, il avait su lui faire oublier qu’elle ne voulait pas d’un intrus chez elle. Peu à peu, elle avait fini par se réjouir qu’il soit à la maison, alors que sa mère passait beaucoup de temps à parcourir le monde pour son travail – à trente-trois ans, elle continuait d’être sollicitée par les plus grandes marques internationales.
Steven aussi voyageait, mais pas autant. Et Juliet avait vite compris qu’il avait ralenti le rythme de ses déplacements pour elle, pour avoir plus de temps à lui consacrer en l’absence de Linda. C’était lui qui suivait ses progrès à l’école, s’intéressait à ses activités, à ses disputes avec ses amies, aux livres qu’elle lisait, aux films qu’elle aimait, à ses rêves. C’était lui, encore, qui l’avait emmenée à ses premières expositions de peinture et de photographie, dont certaines l’avaient profondément marquée, faisant peu à peu naître en elle un univers visuel et artistique qui s’élargissait au fur et à mesure de ses découvertes, et qui avait nourri ce qu’elle n’hésitait pas à appeler sa vocation.
Auprès de Steven, elle avait trouvé un père de substitution, assez subtil et aimant pour ne pas s’être arrogé une place qu’elle ne lui aurait pas donnée d’elle-même.
Elle sourit avec affection en pensant à lui.
Homme d’affaires chevronné, il s’intéressait beaucoup à l’art et, quand Juliet, très jeune, avait commencé à développer sa passion pour le dessin, la peinture, puis la photographie, il l’avait encouragée.
Sa mère, elle, avait considéré ce centre d’intérêt de loin, quoique avec une certaine bienveillance. Sans doute considérait-elle que sa réussite personnelle permettait à sa fille de s’épanouir dans des activités artistiques non rémunératrices. Mais elle avait aussi l’intelligence de penser qu’avec du travail on pouvait réussir dans n’importe quel domaine… 
Étrangement, cette distance n’empêchait pas Linda d’être, à sa façon, une mère aimante ; simplement, elle avait toujours quelque chose à faire et n’était pas très disponible.
Juliet l’admirait pour ce qu’elle avait accompli, pour sa carrière, son talent, sa force de caractère. Quand elle s’était trouvée peu à peu détrônée par de plus jeunes mannequins, Linda s’était investie dans une marque de vêtements de sportswear chic, qui était en plein développement depuis quelques années. Une reconversion réussie, avec l’aide de Steven, mais qui devait aussi à son enthousiasme et à sa volonté.
Parfois, Juliet se sentait un peu petite devant sa mère, si belle, si éclatante. Mais Steven avait toujours su lui faire comprendre qu’avec sa singularité elle était tout aussi douée.
Elle mit son sac en bandoulière et se dirigea vers le scooter qu’elle avait garé sur un trottoir, non loin de là.
Bien sûr, il y avait aussi son père biologique, Ben Widehouse…  Un acteur égoïste et charmant, sur lequel elle n’avait jamais pu compter, mais qu’elle aimait et voyait de temps à autre. Elle adorait l’écouter raconter ses histoires de tournage, sans jamais le prendre tout à fait au sérieux. Pour elle, son père était un enfant, et il n’avait jamais été responsable d’elle. Tout au plus un week-end par mois quand il n’était pas sur un plateau, et pendant de rares vacances.
Mais cela lui allait, et elle avait l’honnêteté de reconnaître qu’elle avait eu une enfance heureuse et privilégiée. Une enfance en tout cas bien éloignée de celle des garçons qu’elle venait de photographier, par exemple.
Elle sentit son cœur se serrer en pensant à leurs sourires éclatants et insouciants, rendus plus émouvants par la pauvreté qu’on devinait chez eux ainsi que les terribles difficultés familiales que la plupart subissaient.
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KATE SUMMER
Son ennemi pour amant

Se venger de I'homme a cause duquel il a perdu sa
famille et I'atteindre dans ce qu'il a de plus cher, c'est
le seul objectif de Theo Tsarakis. Pourtant, quand il
rencontre la belle-fille de son ennemi pour lui annoncer
que le contrat qui aurait pu lancer sa carriere de
jeune photographe est annulé, il se sent étrangement
déstabilisé. Juliet est belle, pleine de charme, terriblement
séduisante... Devant son regard innocent, Theo se sent
soudain incapable de s'en prendre a elle. Avant de trouver
la solution a son dilemme : il fera de Juliet sa maitresse,
avant de la quitter en lui révélant qui est réellement ce
beau-pére qu'elle adore...

Unis dans les affaires comme dans la vie, les fréres

Tsarakis vont voir leur vie bouleversée a jamais...
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